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Pendant ma jeunesse et mon
adolescence, dans les années de

l’après-guerre, à Laudun, mon village
natal, tous les adultes parlaient ce

qu’ils appelaient « le patois ».
Je le comprenais parfaitement

bien qu’on ne me l’ait pas appris à
l’école et que tacitement on

m’interdise de le parler…
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Par contre, quand je suis entré
en sixième, au lycée de garçons
de Nîmes, on m’a appris le latin

car c’était « latin pour tout le
monde ».  On ne m’a pas appris
à le parler mais on m’en a fait

réciter par cœur les déclinaisons
et la conjugaison…
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Cette conjugaison ressemblait de
très près à celle du « patois » de

mon village. Alors, pour révéler cette
vérité au monde, je décidai que

quand je serais grand, j’en écrirais la
grammaire…
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Une vocation de linguiste était née…Une vocation de linguiste était née…



Mais pourquoi ne m’avait-on pas
appris à l’école…

que Mistral et ses amis y avaient
déjà pensé cent ans avant… ?
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Je constatai que latin et « patois », au
contraire du français, n’avaient pas besoin

de pronom pour marquer la personne :
la terminaison suffisait.

De plus le « c » du latin « cantare » était
devenu « ch » en français et le « a » bien

souvent « è » : capra > cabra > chèvre.
Le « patois » était donc

plus proche du latin que le français.
Euréka !
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J’appris ensuite que les langues
latines fonctionnaient comme le
latin : mon « patois » n’était pas
un cas isolé, il faisait partie des

langues latines…
Hosanna !
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J’appris aussi que, parmi les langues
qui, au Moyen-Âge, s’étaient

substituées au latin dans la littérature,
Dante distinguait trois types : la

langue de « si » (son toscan), la langue
d’« oïl » (l’ancien français) et la langue

d’« oc », la plus illustre, celle des
troubadours…
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LES RAISONS DE CETTE DISTINCTION
Pour dire « oui », le latin avait plusieurs solutions : ita, etiam,

verum, vero selon les cas… Les langues romanes en ont choisi
d’autres.

Les langues italiques ou ibériques ont employé
SIC (= ainsi) dans l’expression sic facio (= ainsi je fais) et, le verbe

étant sous entendu, sic a donné :
si

Les langues de Gaule ont employé
HOC (ceci) de l’expression hoc facio (= ceci je fais)
Dans le roman du sud, hoc facio, le verbe étant sous entendu, est

devenu tout simplement
oc

Dans le roman du nord, le verbe étant sous entendu mais non le
pronom hoc ego facio / hoc tu facis / hoc ille facit… sont devenus

o-je, o-tu, o-il oïl > oui
(la 3e personne étant la plus employée l’a emporté)
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J’appris aussi que mon nom était un
nom « patois » qui signifiait « avril »

du latin « aprilis »…
Un enfant trouvé dans ce mois, sans

doute…
LOU MES D’ABRIÉU
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mais alors : mon « patois » avait des
conjugaisons semblables à celles du

latin, des noms venant du latin…
Et si ce patois était une langue ?

C’est ce que me confirma la rencontre
avec Frédéric Mistral grâce à deux
professeurs du lycée de Nîmes…
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En 4e, Georges Griffe,
collaborateur de Lagarde et

Michard, nous fit étudier
Mireille.

En 3e, Jacques Ressaire, Guy
Broglia, André Broche, Monique

Frach, J.-Cl. Girard et bien
d’autres, eûmes pour maitre

Robert Lafont, écrivain,
occitaniste, critique, spécialiste

de Mistral et de tout ce qui
touche à la langue d’oc. Jusqu’à

sa disparition, je ne l’ai plus
jamais perdu de vue …
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• JEAN GIONO écrit vers 1960 : Ma mère était née à
Paris, d’une mère picarde et d’un père provençal et
mon père était de père et de mère italiens, piémontais.
Ce que je sais, c’est que je suis incapable de lire Mistral
dans le texte (…) Des quantités de paysans autour de
moi sont incapables de lire Mistral dans le texte (…).
Tous ceux qui se flattent de lire Mistral dans le texte ne
peuvent pas tous le lire. Alors, quand on a à sa
disposition une langue aussi belle que le français, aussi
importante à écrire que le français, et aussi riche en
expression que le français, on n’écrit pas une langue
qui n’est plus comprise que par une cinquantaine
d’apothicaires… Chaque fois qu’on me parle provençal
et qu’on essaye de me le défendre, on me dit : « Il y a
des mots en provençal qui ont une sonorité
extraordinaire qu’on ne retrouve pas en français. »
Mais il y a en français des mots qui ont une sonorité
extraordinaire qu’on ne retrouve pas en provençal !
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Giono dit qu’il est né en Provence, par hasard, de
parents qui ne parlent pas le provençal et ne sont
pas provençaux. Peut-il comprendre le provençal
de Mistral ? Pas plus que des enfants d’immigrés
actuels ne peuvent comprendre le français !

Quelle compétence a-t-il pour parler de Mistral ?
Aucune, bien entendu !

Les « paysans » dont il parle peuvent-ils connaitre
la langue relevée des auteurs provençaux si on ne
la leur pas apprise ? Pas plus que de jeunes enfants
français ne peuvent comprendre Victor Hugo ou
Patrick Modiano…
Quelle compétence ont-ils pour parler de Mistral ?

Aucune bien entendu !
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• Christian Liger : « la langue INVENTÉE par Mistral » « le
pur occitan – mais existe-t-il ? – tel qu’on l’apprend en
1984 dans les écoles. » Or Liger a la naïveté de citer le
nîmois Frédéric Paulhan (années 1870) qui écrit : « Si
l’on prétend en outre que M. Bigot devait faire usage de
LA LANGUE PROVENÇALE, TELLE QUE L’A RESTITUÉE
MISTRAL –

ET C’EST LÀ EN SOMME QU’IL FAUT ARRIVER
je crois que l’on se trompe complètement.

Le provençal de Mistral est
UNE LANGUE DIFFICILE À COMPRENDRE

POUR QUI NE L’A PAS ÉTUDIÉE
Et l’on dit que Miréio, qui est incontestablement un
magnifique chef-d’œuvre, est peu comprise même dans
le pays de Mistral : les fables de M. Bigot sont
populaires et c’est ce que voulait l’auteur. »

• Christian Liger : « la langue INVENTÉE par Mistral » « le
pur occitan – mais existe-t-il ? – tel qu’on l’apprend en
1984 dans les écoles. » Or Liger a la naïveté de citer le
nîmois Frédéric Paulhan (années 1870) qui écrit : « Si
l’on prétend en outre que M. Bigot devait faire usage de
LA LANGUE PROVENÇALE, TELLE QUE L’A RESTITUÉE
MISTRAL –

ET C’EST LÀ EN SOMME QU’IL FAUT ARRIVER
je crois que l’on se trompe complètement.

Le provençal de Mistral est
UNE LANGUE DIFFICILE À COMPRENDRE

POUR QUI NE L’A PAS ÉTUDIÉE
Et l’on dit que Miréio, qui est incontestablement un
magnifique chef-d’œuvre, est peu comprise même dans
le pays de Mistral : les fables de M. Bigot sont
populaires et c’est ce que voulait l’auteur. »



Liger n’a rien compris au problème ! Et pourtant, il
cite Frédéric Paulhan qui a tout compris, lui.
Paulhan a compris que Mistral « restitue » une
langue poétique, celle qui vient du  fond des âges à
travers tous les écrivains du Moyen-Âge jusqu’à son
époque. Il ne se contente pas de la langue qu’il a
entendue autour de lui, il l’enrichit de la culture qu’il
a accumulée par ses lectures :

« ET C’EST LÀ EN SOMME QU’IL FAUT ARRIVER »
Voilà ce qu’a compris Frédéric Paulhan
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En fait, Giono comme Liger vivent sur un présupposé
absurde : il n’existe jamais « une » langue qui serait
née par l’opération de quelque saint esprit !
Toute langue est la somme des langages divers qui,
au cours de l’histoire, sont parlés ou écrits par les
locuteurs ou les scripteurs / auteurs. Nous disons
« la langue de tel ou tel auteur, de tel ou tel métier,
de tel ou tel milieu », etc. Nous en sommes nourris.
Par conséquent, pour qu’existe une langue, « la
langue française » ou la « langue provençale », il
faut qu’elle s’enrichisse par des échanges de toute
nature et la fréquentation des auteurs :

le Félibrige en fit naitre et Mistral en fut un…
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Mais on ne sait pas non plus une langue par « science
infuse » : il existe peu de connaissances qu’on saurait
sans les avoir jamais apprises !
Pour qu’une langue vive et prospère, il faut des
grammaires qui la décrivent, des dictionnaires qui la
recensent.
C’est ce que Mistral et ses amis ont fait avec les
dictionnaires et les grammaires qu’ils ont publiés,
notamment la  somme linguistique qu’est le Trésor du
Félibrige de Mistral.
Mais il faut aussi des écoles qui l’enseignent – ce que
Mistral et ses amis pas plus que ceux qui leur ont
succédé n’ont jamais pu obtenir pour la langue d’oc…
Pourquoi ?
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Et pourquoi y a-t-il moins de grands auteurs en
langue d’oc qu’en français ? On sait bien que tout
cela a de strictes causes politiques : la monarchie
française a capté toutes les potentialités des
provinces conquises et a obligé tous ses « sujets » à
ne parler et à n’écrire que sa langue, « le langage
maternel (!) françois », celui de l’Ile-de-France, au
détriment des autres « langues de France ».

C’est pour la même raison qu’on a refusé et
qu’on refuse toujours de reconnaitre et d’enseigner
de façon systématique ces autres langues de France
et que les Français les méconnaissent de plus en
plus sans pour autant ignorer l’anglo-américain !
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Pourquoi Giono ou Liger parlent-ils si sentencieusement
et si haineusement de la langue d’oc alors qu’ils n’ont
aucune autorité pour le faire? Parce qu’ils répètent ce
pour quoi on les a dressés : ne reconnaitre qu’une
langue et rester inféodés aux diktats des pouvoirs
parisiens – monarchiques ou jacobins –, qui, plus
soucieux de fortifier leur pouvoir que de faire fructifier
le patrimoine national, ont répandu cette « doxa » et
ont été servilement obéis par ceux qu’ils ont forcés à les
croire. Dans ce contexte, quel prix pouvait-on
reconnaitre à l’œuvre de Mistral et quel crédit à
l’honneur qu’à travers lui, le jury du Nobel faisait à la
France ? Il n’a pas manqué et ne manque toujours pas
de zélés experts pour leur dénier toute valeur !

C’est cette injustice que je veux tenter de réparer…

Pourquoi Giono ou Liger parlent-ils si sentencieusement
et si haineusement de la langue d’oc alors qu’ils n’ont
aucune autorité pour le faire? Parce qu’ils répètent ce
pour quoi on les a dressés : ne reconnaitre qu’une
langue et rester inféodés aux diktats des pouvoirs
parisiens – monarchiques ou jacobins –, qui, plus
soucieux de fortifier leur pouvoir que de faire fructifier
le patrimoine national, ont répandu cette « doxa » et
ont été servilement obéis par ceux qu’ils ont forcés à les
croire. Dans ce contexte, quel prix pouvait-on
reconnaitre à l’œuvre de Mistral et quel crédit à
l’honneur qu’à travers lui, le jury du Nobel faisait à la
France ? Il n’a pas manqué et ne manque toujours pas
de zélés experts pour leur dénier toute valeur !

C’est cette injustice que je veux tenter de réparer…



DOXA in Le Grand Robert
« Chaque parler (chaque fiction) combat pour
l'hégémonie. S'il a le pouvoir pour lui, il s'étend
partout dans le courant et le quotidien de la vie
sociale, il devient D O X A , nature : c'est le parler
prétendument apolitique des hommes politiques,
des agents de l'État, c'est celui de la presse, de la
radio, de la télévision, c'est celui de la
conversation (…) »

R. Barthes, Le Plaisir du texte, p. 47.
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QUI EST FRÉDÉRIC MISTRAL ?QUI EST FRÉDÉRIC MISTRAL ?



FRÉDÉRIC MISTRAL
Né le 8 septembre 1830 à Maillane, au mas du Juge,

du second mariage de son père, « ménager » aisé de 58
ans avec Adélaïde Poullinet de 27 ans.

Le grand âge de son père et la famille de sa mère
(des paysans riches mais menant grand train et à demi
ruinés) ont sans doute été déterminants dans la pensée
de Frédéric…

Le père de Frédéric était « ménager », appellation
désignant les propriétaires aisés…

« Mai a la grando que lou païsan, lou menager, dins
li mas de Camargo, de Crau o d’autro part, éu travaio de
dre, en cantant sa cançoun, uno man a l’estèvo. »

(Moins à l’étroit que le paysan, le ménager, dans les mas de Camargue, de Crau ou
d’ailleurs, travaille debout, en chantant sa chanson, une main au mancheron de la
charrue.)
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DELAÏDO
Per sant Jan, uno annado, mèste Francés Mistral èro au

mié de si blad – qu’uno chourmo de gavot toumbavon au
voulame. Un vòu de glenarello seguien li meissounié,
acampant lis espigolo qu’escapavon au rastèu. E’m’acò moun
seigne paire remarquè’no bello chato que restavo darrié,
come s’avié vergougno de glena coume lis autro. S’avancè
d’èlo e ié faguè : « Mignoto, de quau siés ? Come te dison ? »
La chato respoundeguè : « Siéu d’Estève Poulinet, lou Maire
de Maiano… Me disoun Delaïdo. – Coume ! diguè moun paire,
la fiho de Poulinet, qu’es lou Maire de Maiano, vai glena ? –
Mèstre, elo repliquè, sian uno grosso famiho, dous drole emé
sièis chato, e notre paire – emai ague, es verai, proun de bèn
au soulèu –, quand ié demandan d’argènt pèr un pau nous
pimpa, nous respond : “Mi chatouno, se voulès de belòri,
gagnas-n’en !” E vès-aqui perqué siéu vengudo glana. »

Sièis mes après aquéu rescontre – que retrai l’antico
sceno de Rut et Booz –, lou valènt meinagié demandè Delaïdo
a mestre Poulinet, e sieu nascu d’aquèu mariage (8 dóu mes
de setèmbre de 1830).
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ADELAÏDE
Une année, pour la Saint-Jean, maitre François Mistral était au

milieu de ses blés qu’une équipe de « gavots » abattait à la faucille.
Un essaim de glaneuses suivait les moissonneurs ramassant les épis
qui échappaient au râteau. Et voilà que mon seigneur père remarqua
une belle fille qui restait à l’arrière comme si elle avait honte de
glaner comme les autres. Il s’avança vers elle et lui dit : « Mignone,
de qui es-tu? Comment t’appelle-t-on? » La jeune-fille lui répondit:
« Je suis la fille d’Étienne Poullinet, le maire de Maillane. Mon nom
est Adélaïde. – Comment, lui dit mon père, la fille de Poullinet, le
maire de Maillane, va glaner ? – Maitre, répliqua-t-elle, nous
sommes une grosse famille : six filles et deux garçons et notre père,
quoi qu’il ait, c’est vrai, assez de bien au soleil, quand nous lui
demandons de l’argent pour nous attifer, nous répond “Mes petites,
si vous voulez de la parure, gagnez-en!” Et voilà pourquoi je suis
venue glaner. »

Six mois après cette rencontre qui rappelle l’antique scène de
Ruth et Booz, le vaillant ménager demanda en  mariage Adélaïde à
maitre Poullinet et je suis né de ce mariage (le 8 septembre 1830.)
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Chambre du Mas paternel
où est né Frédéric…
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de la tapisserie

du salon
des

grands-parents
maternels,

les Poullinet.
La différence entre
les deux milieux est

sensible…
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Lis Aupiho
Autant liuen que me rapèle,

vese davans mis iue, au
miejour, eilalin, uno

bancado de moutagno que,
dóu matin au vèspre, si

mourre, si calanc, si baus, si
valoun, quouro clar, quouro
encre, bluiejon en oundado.

Es la cadeno dis Aupiho,
encenturado d’óulivié
coume uno roucaredo

grèco, un veritable miradou
de glòri e de legendo…
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Les Alpilles
D’aussi loin que je me

rappelle, je vois devant mes
yeux, au midi, là-bas, une

barre de montagnes , dont,
du matin au soir, les

mamelons, les rampes, les
falaises et les vallons, plus
ou moins clairs ou foncés,

bleuissent en ondes. C’est la
chaine des Alpilles, ceinturée
d’oliviers comme un massif

de roches grecques, un
véritable belvédère de gloire

et de légendes…
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Études
École de Maillane puis Saint-Michel-de-Frigolet
Collège royal d’Avignon : Pensionnats Millet puis

Dupuy où il rencontre Roumanille en 1845
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précédé de

Dissertation sur
l’orthographe
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Aro, veici qu’un dimenche, dóu tèms qu’erian a
Vèspro e que tóuti cantavon, me venguè dins l’idèio de
vira’n vers prouvençau li Saume de la Penitenci.
E’m’acò, d’acatoun dins moun libre entredubert,
escriviéu a mesuro, em’un bout de creioun, sus un tros
de papié, li quatrin de ma traducioun (…) Mai moussu
Roumaniho, quèro lou survihant, vèn de darrié,
m’aganto lou papié qu’escriviéu, lou legis, lou fai legi au
prudènt moussu Dupuy – que fuguè, pareis, d’avis de
me pas countraria Maugrat uno diferènci d’age d’uno
dougeno d’an, nous touquerian la man coume d’enfant
dóu meme diéu e nous amiguerian souto uno estello
tant urouso que, pendènt un mié-siècle, avèn fa sóuco
ensèn pèr la memo obro patrialo, sènso que nosto voio
o que nosto afecioun agon jamai moula.
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Voici qu’un dimanche, pendant que nous étions à
vêpres et que tous chantaient, l’idée me vint de traduire
en vers provençaux les Psaumes de la Pénitence. Alors,
en tapinois, dans mon livre entrouvert, j’écrivais à
mesure, avec un bout de crayon, sur un papier, les
quatrains de ma traduction (…) Mais M. Roumanille qui
était le surveillant, vient par derrière, saisit le papier où
j’écrivais, le lit, le fait lire au prudent M. Dupuy – qui fut,
parait-il, d’avis de ne pas me contrarier(…) Malgré une
différence d’âge d’une douzaine d’années, enfants d’un
même dieu, nous nous donnâmes la main et nous nous
liâmes d’amitié sous une étoile si heureuse que pendant
un demi siècle nous sommes allés du même pas pour la
cause de la patrie (provençale) sans que notre zèle ou
notre affection aient jamais faibli.
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Mistral, 1852
« …un jeune

villageois gêné
dans la redingote
dont il est affublé

mais dont la
physionomie est
singulièrement

expressive »
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1847 / 48 : Li Meissoun (Les Moissons), poème
géorgique en 4 chants, précurseur de Mireille…

1848-1851 : Droit à Aix.  Apprend l’histoire de la
Provence prend la décision de restaurer la langue
« naturelle » et historique du pays par « le souffle
et la flamme de la divine poésie ». Lit beaucoup.

1855 : double drame : mort de son père. Avec sa
mère, il doit quitter le mas du Juge pour leur petite
maison de Maillane, future « maison du Lézard ».
Par la suite, il fera construire la grande maison qui
est maintenant le musée Mistral.

ENTRETEMPS… La première action de Mistral (et ses
amis) en faveur de la restauration de la langue:

1854 NAISSANCE DU FÉLIBRIGE
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1854
NAISSANCE DU

FÉLIBRIGE
Origine des mots « félibre » et « Félibrige » selon Mistral.

Un vieux cantique disait :
« LOU SEFER, LIBRE de la lèi »

Ces mots non compris car étranges
auraient été réinterprétés en

« LI SET FELIBRE de la lèi »
= les sept félibres de la loi…

Le mot « félibre » n’appartenant à aucune langue a été
choisi par Mistral pour son originalité et son mystère…
Sur lui, ont été formés « félibrée », « Félibrige », etc.
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LE CHIFFRE SEPT
(Le nom de Mistral et son prénom
provençal n’ont que sept lettres…)



« Car cantan
que pèr
vautre,
o pastre
e gènt

di mas… »
(« Car nous ne chantons
que pour vous, ô pâtres

et gens des mas » :
L’almanach

est un genre populaire)
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LA COUPO SANTO

Coupe en argent que des écrivains et hommes
politiques catalans offrirent aux félibres provençaux
lors d’un banquet qui se tint à Avignon le 30 juillet

1867 en remerciement de l’accueil réservé au poète
catalan Víctor Balaguer, exilé politique en Provence à

cause de son opposition
au gouvernement d’Isabelle II d’Espagne.

Cette coupe, acquise grâce à une souscription
populaire, est l’œuvre du sculpteur Guillaume

Fulconis et de l’argentier Jarry.
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Le mouvement félibréen
et ses prolongements

près de chez nous
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LÉON ALÈGRE
(Bagnols-sur-Cèze, 1813-1884)

Érudit bagnolais philanthrope.
Peintre, écrivain, historien, créateur en 1858 d’un
établissement à la fois bibliothèque et « premier
musée cantonal de France ».
Très tôt, il se lie d’amitié avec Mistral dont il reconnait
la valeur et adhère au Félibrige. Dès que les statuts
seront votés, il sera « mantenèire »…

La bibliothèque deviendra la médiathèque Léon-Alègre. Le musée sera
scindé en musée archéologique Léon-Alègre et musée Albert-André.

Les documents qui suivent sont issus du fonds patrimonial et ancien de la
médiathèque mis à ma disposition

par sa responsable Valérie Serre.
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FELIBRIGE
LA MANTENENÇA FELIBRENCA DE LENGADO

a decernit lou titre de
FELIBRE MANTENÈIRE à

LEOUN ALÈGRE
a Bagnòu.

Fach en assemblada generala
Mount-pelié lou 25 de Mars 1877.

Lou Sendic de Lengado
Lou Secretari de la Mantenença

COUNFIRMAT : Lou Capouliè dau Felibrige,
Frederi Mistral
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TRADUCTION :
FÉLIBRIGE

La maintenance félibréenne du Languedoc, a
décerné le titre de félibre mainteneur à

Léon Alègre
de Bagnols.

Fait en assemblée générale à
Montpellier le 25 mars 1877.

Le syndic de Languedoc
Le secrétaire de la maintenance

Confirmé : le « Capoulié » du Félibrige,
Frédéric Mistral
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Alègre parlant de
son ami Mistral :

« C’est notre soleil ! »



Texte de Léon Alègre dans
L’Armana Prouvençau



Texte de Léon Alègre dans
l’Armana prouvençau 1861
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Le Félibrige sera un mouvement très dynamique, à la
fois festif et culturel (jeux floraux notamment). Il
organisera de nombreuses festivités de toutes sortes
dans tout le domaine d’oc, à commencer par la fête de
la Santo-Estello qui se tiendra tous les ans dans une
ville différente. Auront lieu également des « festo
prouvençalo » dans les villes et villages qui le
désireront, des concours de farandole avec bien
souvent des femmes portant le costume
« traditionnel » - celui d’Arles notamment… Le
Félibrige est toujours actif.

Le mouvement félibréen se prolongera dans
« l’afissioun », « la fe di bióu » et la « nacioun
gardiano » du marquis Folco de Baroncelli qui
codifiera la « course camarguaise » bien différente de
la corrida espagnole même si souvent les amateurs se
recrutent dans le même public, à Nîmes notamment…
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désireront, des concours de farandole avec bien
souvent des femmes portant le costume
« traditionnel » - celui d’Arles notamment… Le
Félibrige est toujours actif.

Le mouvement félibréen se prolongera dans
« l’afissioun », « la fe di bióu » et la « nacioun
gardiano » du marquis Folco de Baroncelli qui
codifiera la « course camarguaise » bien différente de
la corrida espagnole même si souvent les amateurs se
recrutent dans le même public, à Nîmes notamment…
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Plus près de nous, de nos jours, existent encore
de nombreuses revues et associations qui sont des
émanations du Félibrige créé par Mistral et ses
amis.

Pour n’en citer que quelques-unes, Lou Rampèu
des « Amis de la Langue d’Oc » à Laudun,
l’association « Parlaren » (« Nous parlerons ») qui
a essaimé dans bien des villes et, à Bagnols-sur-
Cèze, « Pais nostre » (notre pays)…

Elles sont toutes dynamiques, comptent de
nombreux membres et se donnent pour tâche de
« maintenir » la langue provençale et de l’illustrer
par des œuvres écrites ou contées…
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À la fin du XIXe siècle, issu de cette mouvance, est né
un autre mouvement en faveur de la langue d’oc. Des
auteurs et linguistes d’oc de régions autres que la
Provence, considérant que le mouvement provençal
de Mistral ne faisait pas une place suffisante à
l’ensemble des parlers d’oc, ont créé le mouvement
« occitan » et repris le mot « Occitanie » déjà employé
officiellement au Moyen-Âge pour distinguer les pays
de « langue d’oc » des pays de « langue d’oïl ». Ils ont
proposé une « graphie restituée » calquée sur la
graphie des premiers écrits occitans et représentative
de tous les parlers d’oc. Cependant, occitanistes et
mistraliens poursuivent un même but : restaurer la
langue d’oc et sauver de la mort ce précieux
patrimoine linguistique, une des richesses de la
France…
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LES IDÉES DE MISTRAL ?
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« Bien que la croisade commandée par Simon de Montfort
[1209-1218] ne fût dirigée ostensiblement que contre les
hérétiques du Midi et plus tard contre le comte de Toulouse,
les villes libres de Provence comprirent admirablement que,
sous le prétexte religieux, se cachait un antagonisme de
race ; et, quoique très catholiques, elles prirent hardiment
parti contre les croisés (...). Le Nord armé par l’Église,
soutenu par cette influence énorme qui avait, dans les
Croisades, précipité l’Europe sur l’Asie, avait à son service les
masses innombrables de la Chrétienté et, à son aide,
l’exaltation du fanatisme. Il fallait, parait-il, que cela fût pour
que la vieille Gaule devînt la France moderne. Seulement les
Méridionaux eussent préféré que cela se fît plus
cordialement et que la fusion n’allât pas au-delà de l’état
fédératif. C’est toujours un grand malheur quand par surprise
la civilisation doit céder le pas à la barbarie et le triomphe
des Franchimands retarda de deux siècles la marche du
progrès. »
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Le rappel de ces faits historiques, quoique incontestables,
scandalisa ! Encore Mistral ignorait-il que la croisade (1208-
1218) s’était poursuivie par les persécutions et les procès de
l’Inquisition pendant plus d’un siècle encore (Montaillou :
1324). On condamna, tua, brula. On jugea les morts, on
exhuma leurs cadavres et on les jeta au bucher pour que ces
dépouilles ne « souillent » plus la « terre chrétienne » ! Pour
exterminer « l’hérésie », répression et « guerre
psychologique » furent terribles. Rares furent ceux qui purent
échapper au lavage de cerveau !
Ainsi périt la belle indépendance et la prospérité de la
« civilisation des troubadours » : l’Église avait gagné pour le
plus grand profit des rois de France qui, sans coup férir ou
presque, gagnaient ainsi de vastes domaines…
Mais c’est l’Italie qui recueillit l’héritage des troubadours et il
fallut attendre trois siècles pour que la Renaissance gagne la
France…
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« Fau que sache, noste pople, que la lengo que
parlo es estado, quand a vougu, la lengo pouético
e literàri de l’Europo, la lengo de l’amour, dou Gai-
Sabé, di liberta municipala, de la civilisacioun… »

« Il faut qu’il sache, notre peuple, que la langue qu’il parle
a été, quand il l’a voulu, la langue poétique et littéraire de
l’Europe, la langue de l’amour, du Gai-Savoir, des libertés
municipales, de la civilisation. »
[Il est bien évident que toute langue étant faite par des
hommes pour les hommes est capable de traduire toutes
les nuances de leur pensée et de leurs sentiments…]
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« I a tambèn un prejujat absurde : l’usage dóu lengage
prouvençau empacharié lou francés d’estre parla
coume se dèu. Vaqui ço que disoun lis ensegnaire au
jouvent. Anas vèire quinto lougico ! Dins lis escolo,
dins li coulège, a bel eime s’apren li lengo vivo emai
morto, lou francés, lou latin, lou gregau, l’alemand,
l’anglès, l’italian, l’espagnòu, etc. Es douc recouneigu
qu’aquélis idiomo, pèr estrange, pèr aspre, pèr
embouious que siegon, au-liò de nouire a
l’ensegnamen, relargon au contràri l’esperit de
l’escoulan e l’acoustumon a pensa mai
pouderousamen e mai sutilamen. »
« Il y a également un préjugé absurde : l’usage de la langue provençale
empêcherait le français d’être parlé comme il se doit. Voici ce que disent
les enseignants aux jeunes. Vous allez voir quelle logique ! Dans les
écoles, les collèges, à qui mieux mieux, on apprend les langues vivantes et
mortes, le français, le latin, le grec, l’allemand, l’anglais, l’italien,
l’espagnol, etc. Il est donc reconnu que ces idiomes, pour étranges,
difficiles, compliqués qu’ils soient, ouvrent l’esprit de l’élève et
l’accoutument à penser avec plus de puissance et de subtilité. »
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RUSTICAGE
Coume èro gai, coume èro san, aquèu mitan de rusticage !
Chasco sesoun de l’an renouvelavo li travai. Lou labour, li
semenço, la toundesoun, la sègo, li magnan, li meissoun, lis
iero, li vendèmi emè lis óulivado ié desplegavon a mis iue lis
ate majestous de la vido ruralo, eternelamen duro, mai
eternelamen independènto e siavo.
Tout un pople de ràfi, mesadié, journadié, siauclairis,
rastelarello, anavon e venien dins li terro dóu mas, quau amé
l’aguïado, quau emé lou rastèu o bèn la fourco a l’espalo, e
travaiant de-longo emé de gèste noble coume dins li pinturo
de Leopold Robert.
Quand, pèr dina o pèr soupa, lis ome, un après l’autre,
intravon dins lou mas e venien s’asseta cadun segound soun
rèng, autour de la taulo, emé moun segne paire que tenié lou
bèu bout, aqueste gravamen ié fasié si questioun o sis
oubservacioun, sus l’avé, sus lou tèms, sus lou travai dóu jour,
s’èro avancible mai o mens, s’èro duro la terro o molo o en
tempouro. Pièi, fini lou repas, lou proumié carretié barravo
soun coutèu, e sus-lou-cop tóuti s’aussavon.
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LABEURS RUSTIQUES
Comme il était gai, comme il était sain ce milieu de labeurs

rustiques ! Chaque saison renouvelait les travaux. Le labour, les
semences, la tonte, la fauchaison, les vers à soie, les moissons,
le dépiquage, les vendanges et les olivades déployaient sous
mes yeux les actes majestueux de la vie agricole, éternellement
dure mais éternellement indépendante et calme.

Tout un peuple de serviteurs, d’hommes loués au mois ou à
la journée, de sarcleuses, de faneuses allait et venait dans les
terres du mas, qui avec l’aiguillon, qui avec le râteau ou la
fourche sur l’épaule et travaillant toujours avec des gestes
nobles comme dans les peintures de Léopold Robert.

Quand, pour diner ou pour souper, les hommes, l’un après
l’autre, entraient  dans le mas et venaient s’assoir chacun selon
son rang autour de la table, avec mon seigneur père qui tenait
le haut bout, celui-ci, gravement, leur faisait des questions et
des observations sur le troupeau, sur le temps, sur le travail du
jour, s’il était avantageux, si la terre était dure ou molle ou en
état. Puis, le repas fini, le premier charretier fermait la lame de
son couteau et, aussitôt, tous se levaient.
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LE REGRET D’UN PARADIS PERDU…
• Mistral en vient à rejeter le présent qui détruit les

« valeurs » anciennes: « l’esperit de nouveta meno e
courroump lou pople, es quàsi un desounour de garda li
coustumo, tradicioun e parla de nòsti devancié . » (L’esprit de
nouveauté conduit et corrompt le peuple, c’est quasiment un déshonneur de
garder les coutumes, les traditions et le parler de ceux qui nous ont précédés.)

• Paradoxe : redonner vie à la langue, est-ce la figer ? Revenir
en arrière ? Existe-t-il une « langue éternelle » ? Non !

• Il sanctifie les travaux de la terre, la vie rurale, la  famille, le
souvenir des « aïeux » porteurs de l’« éternelle » sagesse et
de la religion…

• Tout cela le conduit à regretter un « Ancien Régime »
fantasmé – « illusion » selon le mot de Lafont…

• Mais Mistral à Charles Maurras : « Vous savez que je n’ai
pas de parti politique ! Je répète que j’ai vécu uniquement
pour la Provence et pour la Renaissance de la poésie ! »
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LA BONNE QUESTION !
Ne vaut-elle pas pour toutes les langues ?!



Détail d’un tableau de Joseph Vernet
(Avignon depuis la rive droite).

Il montre les bateliers du Rhône « à la
remonte » sur le chemin de hallage.

Au cours du XIXe siècle ils seront
remplacés par la batellerie à moteur.

C’est ce que déplorait Mistral dans
Le Poème du Rhône.
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UN GRAND LINGUISTE





L’origine des langues européennes a été longtemps
mal connue. On croyait par exemple que le français
était « un mélange de grec, de latin et de tudesque
avec quelques restes confus de gaulois. » (Fénelon).

Au XIXe siècle, les connaissances ont fait un grand
bond sous l’influence des savants philologues

allemands et de l’étude des manuscrits anciens qui a
permis de suivre l’évolution historique des langues

depuis les langues anciennes, le latin populaire
surtout. On a clairement identifié le grand groupe des
langues romanes (roumaines, italiques, hispaniques,
françaises) et les travaux de Mistral y ont largement
contribué. Ils ont été reconnus par l’ensemble de la

communauté scientifique européenne et en lui le jury
du prix Nobel a couronné à la fois le poète et le
linguiste : « L’Académie regarde aussi comme un

devoir de couronner
VOS ŒUVRES PHILOLOGIQUES. »
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Les travaux de Mistral dans la lignée des linguistes
du monde entier ont permis de grandes avancées
dans la connaissance des langues latines.
Elles ont eu également des prolongements en
onomastique.
Un résumé de ces résultats peut être consulté
dans une des communications de l’Académie de
Lascours : Les Noms de lieux témoins de notre
histoire par Hervé Abrieu :
http://www.academie-lascours.fr/wp-
content/uploads/2014/01/H-Abrieu_Noms-de-
lieux.pdf

Mais n’oublions pas que Mistral est d’abord poète …
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UN GRAND POÈTE



(1848 : Li Meissoun poème géorgique en 4 chants)
1859 : MIRÉIO / MIREILLE
1867 : CALENDAL. LA COUPO SANTO
1875 : Lis Isclos d’Or (1876 : mariage)
1879 : LOU TRESOR DÓU FELIBRIGE
1884 : Nerto
1890 : La Rèino Jano
1897 : LOU POUÈMO DÓU ROSE
1904 : PRIX NOBEL
1906 : MEMÒRI E RACONTE
1906 : DISCOURS E DICHO
1912 : Lis Oulivado 1914 : DÉCÈS
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MIREILLE 1859
Adolphe Dumas, chargé par le ministère de
« recueillir les poésies populaires des provinces
méridionales », rencontre Mistral à Maillane, il est
émerveillé par son œuvre et le recommande à
Lamartine comme « le Virgile de la Provence ».
Lamartine le célèbre en 30 chapitres dans son
Quarantième Entretien de Littérature en avril 1859 :
« Un grand poète épique est né. La nature
occidentale n’en fait plus, mais la nature
méridionale en fait toujours. Ô poète de Maillane,
tu es l’aloès de la Provence. Tu as grandi de trois
coudées en un jour… mais le parfum de ton livre ne
s’évaporera pas en mille ans. »
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Mistral a excellé dans tous les genres
littéraires et dès Mireille, on peut

admirer tous les aspects de sa palette
poétique…

Il est à la fois élégiaque, lyrique,
épique, bucolique…

Mistral est le plus grand des poètes
de langue d’oc mais c’est aussi un des

plus grands poètes français
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POÉSIE PASTORALE…
E li bouié, sus li coulado,

Venien plan-plan a la soupado,
Tenent en l’èr sis aguïado…

E la niue soumbrejavo alin dins la palun… (…)
La carreto desatelado

Emé si gràndi rodo oumbrejavo pas liun ;
Tèms-en tèms dins la palunaio
S’entendié dinda’no sounaio…

E la machoto que pantaio
Au cant di roussignòu apoundié soun plagnun.

Et les laboureurs sur leurs deux bêtes réunies, leurs aiguillons dressés,
revenaient lentement vers le repas du soir… Et la nuit brunissait là-bas

dans les marais. (…) La charrette dételée, de ses grandes roues
assombrissait les alentours ; de temps en temps dans les marécages, on

entendait tinter une sonnaille…
La chouette rêveuse / Mêlait sa voix plaintive au chant du rossignol.
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LOU RETRAT DE MIRÈIO
Dins si quinge ans èro Mirèio…
Coustiero bluio de Font-Vièio,

E vous, colo Baussenco, e vous, plano de Crau,
N’avès plus vist de tant poulido !

Lou gai soulèu l’avie’spélido ;
E nouveleto, afrescoulido,

Sa caro a flour de gauto, avié dous pichot trau.
E soun regard èro uno eigagno
Qu’esvalissié touto magagno…

Dis estello mens dous es lou rai, e mens pur ;
Dans ses quinze ans était Mireille… Costières bleues de Fontvieille et vous

collines des Baux et vous plaines de Crau, vous n’en avez plus vu d’aussi
jolie ! Le gai soleil l’avait épanouie et sur son visage ingénu et frais, à fleur

de joues, deux petits trous lui faisaient des faussettes.
Et son regard était une rosée qui dissipait toute douleur…

Des étoiles le rayon est moins doux et moins pur.
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Ie negrejavo de trenello
Que tout-de-long fasien d’anello ;

E sa peitrino redounello
Èro un pessègue double e panca bèn madur.

E fouligaudo e belugueto,
E souvagello uno brigueto!...

Ah ! dins un vèire d’aigo entre vèire aquèu biai,
Touto a la fes l’aurias begudo !

Il lui brillait des tresses noires qui tout le long faisait des boucles et sa
poitrine toute ronde était une pêche double et pas encor bien

mure. Et folâtre et sémillante et quelque peu sauvage!
Ah ! Dans un verre d’eau, si vous aviez entrevu cette grâce,

d’un seul trait vous l’eussiez bue !
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LE SOUFFLE ÉPIQUE, LE MERVEILLEUX : SANT JAN…
Souto lou vènt-terrau que bramo, / Banejè dóu

mouloun de ramo / Uno longo lengo de flamo,
/ Autour, li meissounié, de joio trefouli, / Emé
si tèsto fièro e libro / Se revessant dins l’èr que
vibro, / Tóuti, d’un meme saut, picant la terro
ensèn, / Fasien deja la farandoulo. / La grand
flamado, que gingoulo / Au revoulun que la

ventoulo,
Empuravo a si front li rebat trelusènt.

Sous le mistral qui mugit, du tas de branches s’éleva, comme une corne, une
longue langue de flamme. Alentour les moissonneurs, fous de joie, leurs
têtes fières et libres se renversant  dans l’air qui vibre, frappant la terre

d’un même élan, faisaient déjà la farandole.
La grande flamme qui glapit

Sous la bourrasque qui l’agite
Attisait sur leurs fronts des reflets éclatants…
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Li belugo, a remoulinado, / Mounton i nivo, aferounado.
Au crussimen di trounc toumbant dins lou brasas / Se
mesclo e ris la musiqueto / Dóu flahutet, revertigueto

Coume un sausin dins la branqueto… / Sant Jan, la terro
aprens trefoulis quand passas ! / « Sant Jan ! San Jan !

San Jan ! » cridavon / Tóuti li colo esbrihaudavon, /
Coume s’avié plóugu d’estello dins l’oumbrun. / Enterin
la rounflado folo / Empourtavo l’encèns di colo / Emé di

fiò la rougeirolo / Vers lou Sant, emplana dins lou blu
calabrun.

Les étincelles en tourbillons furibondes montent aux nues. Au craquement des troncs
tombant dans le brasier, se mêle et rit la musiquette du galoubet, vive et folâtre comme

un friquet dans les branchages… Saint Jean, la terre enceinte tressaille quand vous
passez! « Saint Jean ! Saint Jean ! Saint Jean ! » s’écriaient les danseurs. Toutes les

collines étincelaient comme si dans l’ombre il eût plu des étoiles.
Pendant ce temps la rafale folle

Emportait l’encens des collines et la lueur rougeoyante des feux
Vers le Saint qui planait dans le bleu crépuscule.
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POÉSIE AMOUREUSE : MIRÉIO E VINCÈN…
Li grihet, cantant dins li mouto

Mai d’un cop faguèron escouto ;
Souvènt li roussignòu, souvènt l’aucèu de niue

Dins lou bos faguèron calamo ;
E pretoucado au founs de l’amo,

Elo, assetado sus la ramo,
Enjusqu’a la primo aubo aurié pas plega l’iue.

Les grillons chantant dans les mottes plus d’une fois écoutèrent silencieux : souvent
les rossignols, souvent l’oiseau de nuit, dans le bois firent silence;

Et touchée au plus profond de l’âme,
Elle, assise sur la ramée,

Jusqu’au point de l’aube n’aurait pas fermé l’œil…
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POÉSIE AMOUREUSE : MIRÉIO E VINCÈN…
« Ieu m’es d’avis, fasi’ a sa maire,
Que, per l’enfant d’un panieraire,

Parlo rudamen bèn ! O maire, es un plesi
De soumiha, l’iver ; mai aro

Per soumiha la niue’s trop claro :
Escouten, encouten l’encaro…

Passariéu mi vihado et ma vido a l’ausi ! »
Il m’est avis, disait-elle à sa mère, que pour l’enfant d’un vannier, il parle

merveilleusement bien ! Ô mère, c’est un plaisir de dormir l’hiver ; mais à présent
Pour dormir, la nuit est trop claire!
Écoutons-le ! Écoutons-le encore…

Je passerais mes veillées et ma vie à l’entendre !
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Cantas, cantas, magnarello,
Que la culido es cantarello !

Galant soun li magnan e s’endormon di tres ;
Lis amourié soun plen de fiho
Que lou bèu tèms escarabiho,

Come un vòu de blòundis abiho
Que raubon sa melico i roumanin dóu gres.

En desfuiant vòsti verguello,
Cantas, cantas, magnanarello !
Dis amourié la fueio es bello.

Chantez, chantez, magnanarelles
Car la cueillette aime les  chants !

Beaux sont les vers à soie et ils s’endorment pour leur troisième mue.
Les muriers sont pleins de filles que le beau temps rend alertes et gaies comme un
essaim de blondes abeilles qui dérobent leur miel aux romarins des champs pierreux.

En défeuillant vos rameaux,
Chantez, chantez magnanarelles !
Des muriers la feuille est belle…

Cantas, cantas, magnarello,
Que la culido es cantarello !

Galant soun li magnan e s’endormon di tres ;
Lis amourié soun plen de fiho
Que lou bèu tèms escarabiho,

Come un vòu de blòundis abiho
Que raubon sa melico i roumanin dóu gres.

En desfuiant vòsti verguello,
Cantas, cantas, magnanarello !
Dis amourié la fueio es bello.

Chantez, chantez, magnanarelles
Car la cueillette aime les  chants !

Beaux sont les vers à soie et ils s’endorment pour leur troisième mue.
Les muriers sont pleins de filles que le beau temps rend alertes et gaies comme un
essaim de blondes abeilles qui dérobent leur miel aux romarins des champs pierreux.

En défeuillant vos rameaux,
Chantez, chantez magnanarelles !
Des muriers la feuille est belle…



En desfuiant vòsti verguello, / Cantas, cantas,
magnanarello ! / Ansin li bèus enfants, de l’aubre

panouious / Escoundu souto lou ramage,
Dins l’innoucènci de soun âge / S’assajavon au calinage.

/ Pamens, de mens en mens, li serre èron neblous.
Amount sus li roco pelado / Sus li grand tourre

esbarboulado / Ounte trèvon, la niue, li vièi prince di
Baus / Li capoun-fère, que blanquejavon / Dins

l’estendudo s’enauravon / E sis alasso fouquejavon /
Au soulèu que deja caufavo lis avaus

En défeuillant vos rameaux /Chantez, chantez, magnanarelles !
Ainsi les beaux enfants, cachés sous la ramée de l’arbre feuillu

Dans l’innocence de leur âge s’essayaient à l’amour
Les crêtes cependant, étaient de moins en moins brumeuses…

Là-haut sur les roches nues, sur les grandes tours écroulées où reviennent la nuit les
vieux princes des Baux, les sacres, éclatants de blancheur, s’élevaient dans l’étendue
et leurs ailes immenses étincelaient au soleil qui chauffait déjà les chênes kermès.
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Mistral fut aussi
un créateur de vocabulaire :

On lui doit les prénoms
Mireille, Magali…

On lui doit les noms
Félibre et Félibrige.

Et l’on trouve dans son œuvre bien
des néologismes en provençal…
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Le succès de Mireille lui valut d’être
adaptée pour l’opéra par

Charles Gounod
ce qui augmenta encore sa

notoriété…
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LE PRIX NOBEL
« L’Académie vous a décerné le prix

Nobel, en reconnaissance de
l’originalité fraiche et artistique de

VOS POÉSIES
qui reflètent si fidèlement la nature et la vie

populaire de la Provence.
L’Académie regarde aussi comme un

devoir de couronner
VOS ŒUVRES PHILOLOGIQUES. »
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MISTRAL ETHNOLOGUE
LOU MUSEON ARLATEN

Les dernières années de sa vie,
Mistral lui a consacré, beaucoup d’argent

dont le montant de son prix Nobel
(100 000 francs or).

C’est, en date, le premier musée ethnographique
d’Europe – et donc du monde…
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Discours
e

Dicho
1906

Première et 4e page
d’un exemplaire issu de

la bibliothèque
d’un médecin cévenol

protestant.
Aucun obstacle de

langue ni de religion…
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LIS OULIVADO
« Lou tèms que se refrejo

e la mar que salivo,
Tout me dis que l’iver es

arriba per iéu
E que fau, lèu e lèu,

acampa mis oulivo
E n’óufri l’òli vierge a

l’autar dóu bon diéu »

Le temps qui devient froid et la mer qui
déferle, Tout me dit que l’hiver est
arrivé pour moi Et qu’il faut, sans retard,
amasser mes olives, En offrir l’huile
vierge à l’autel du bon Dieu.  1912.
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